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1.
— Mark, éloigne-toi du flamant rose et sors de l’eau, je t’en supplie !
Phoebe pria en silence pour que ses paroles parviennent jusqu’au cerveau de Mark, embrumé par l’alcool.
— Ma chérie…, commença-t-il d’une voix pâteuse. Je… ne bougerai pas… d’ici !
Elle sentit le désespoir la gagner. Visiblement, rien n’y faisait, ni menaces ni cajoleries.
— J’ai une proposition à te faire, reprit Mark en vacillant dangereusement.
— Je t’écoute.
Sa bouteille de champagne toujours à la main, il ouvrit les bras en lui adressant un sourire béat.
— Tu sautes et tu me rejoins. Je voudrais te présenter à mon nouvel ami.
Il se tourna malaisément vers le flamant rose, qui s’était prudemment écarté et lissait soigneusement ses plumes.
Phoebe soupira. Seigneur… Jusqu’à présent, tout s’était si bien passé !
Certes, les teintes rouge vermillon et argent du bar n’étaient pas vraiment à son goût, ni les énormes lustres en cristal, totalement disproportionnés. Quant à laisser cet oiseau en liberté dans des jardins situés au septième étage, eh bien, c’était rechercher les ennuis — comme le prouvait la situation à laquelle elle était confrontée.
Néanmoins, tout cela n’avait aucune importance.
La seule chose qui comptait, c’était que les San Lorenzo Roof Gardens, l’endroit le plus branché et le plus convoité de Londres, représentaient le lieu idéal où organiser le lancement de la collection de sacs à main d’une jeune créatrice. Et, bien qu’il soit réputé inaccessible, Phoebe avait réussi à l’obtenir pour la soirée qu’elle organisait pour Jo. Après avoir passé des semaines à courtiser l’inflexible M. Bogoni, celui-ci avait en effet consenti à lui louer son lieu. Ensuite, elle avait consacré tout son temps et toute son énergie aux préparatifs de l’événement.
A l’intérieur, les invités se pressaient au bar, où l’on servait des canapés exquis et du champagne millésimé. D’autres déambulaient dans l’immense espace, où était exposée la collection créée par Jo. Les sacs étaient présentés sur des piédestaux individuels, et disposés sous des spots de façon à capter la lumière. Incrustés de pierres précieuses, ils scintillaient de reflets multicolores.
Quant à la star de la soirée, elle se promenait en souriant parmi la centaine d’invités glamour, bavardait avec les journalistes triés sur le volet, comme si elle avait fait cela toute sa vie et non depuis quelques heures seulement.
Jo Douglas, première — et pour l’instant unique — cliente de Phoebe, allait atteindre les plus hautes sphères, et Jackson Communication prendrait son envol avec elle.
Aussi Phoebe ne laisserait-elle pas le petit ami de Jo saboter une soirée pour laquelle elle s’était donné tant de mal.
Après avoir détaché une brindille d’une branche d’arbuste, elle la coinça entre ses dents. Puis, elle enroula rapidement ses cheveux épais et les remonta sur le dessus de sa tête avant de les fixer avec la brindille. Ensuite, elle ôta ses escarpins, remonta sa robe sur ses cuisses, inspira à fond pour se donner du courage et redressa les épaules.
— Vous avez besoin d’un coup de main ? demanda une voix grave derrière elle.
Phoebe sursauta si violemment qu’elle faillit glisser et tomber la tête la première dans le bassin. Elle se retourna en posant la main sur sa gorge et vit une haute silhouette appuyée contre un arbre dissimulé dans l’ombre.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Un humble mortel qui vous offre son aide, dit l’inconnu.
Il s’écarta de l’arbre et s’approcha d’elle. Phoebe tendit automatiquement la main pour l’empêcher de se rapprocher davantage, puis, se sentant ridicule, elle baissa le bras. Cet homme n’allait pas l’agresser !
— Si vous comptez m’aider en surgissant ainsi de nulle part et en me faisant une peur bleue, je préfère me débrouiller sans vous !
— Vous en êtes sûre ?
— Tout à fait sûre.
La voix grave de l’inconnu produisait un effet déstabilisant sur son équilibre, à tel point que Phoebe baissa les yeux et contempla ses pieds nus.
— Que faites-vous ici, au fait ? reprit-elle.
— J’admire le paysage.
D’instinct, elle comprit qu’il ne faisait pas allusion à l’environnement et sentit une sensation troublante lui hérisser la peau.
— Vous devriez plutôt admirer les sacs à main, dit-elle en relevant la tête.
— Ce n’est pas vraiment mon truc.
— Dans ce cas, vous vous êtes trompé de soirée, répliqua Phoebe en fronçant les sourcils.
Il n’avait pas vraiment répondu à sa question. Vu qu’elle avait elle-même dressé la liste des invités, et les avait accueillis, elle était certaine que cet homme n’en faisait pas partie.
Oubliant provisoirement ce qui se passait derrière elle dans le bassin, Phoebe laissa errer son regard sur le corps puissant qui lui faisait face. D’un côté, elle regrettait qu’il ne soit pas mieux éclairé, pour qu’elle puisse vraiment le regarder ; de l’autre, elle se répétait qu’elle ferait mieux d’appeler les agents de sécurité. Car cet homme n’ayant pas été invité, il était indésirable. Peut-être s’était-il infiltré au moment où elle se trouvait dans le bureau de M. Bogoni, tandis que celui-ci la menaçait de poursuites si jamais quelque chose arrivait à son précieux flamant rose.
— Je ne me suis pas trompé. Et cette soirée s’avère beaucoup plus intéressante que je ne l’avais pensé.
Phoebe allait lui demander de lui montrer son invitation quand des bruits d’éclaboussements se firent entendre ; de l’eau froide lui fouetta l’arrière des jambes. Elle réprima un cri.
— Il y a des divertissements bien plus intéressants à l’intérieur, dit-elle à l’inconnu. Des boissons, de la musique… Vous pouvez également danser. C’est bien plus excitant.
— Je ne partage pas votre avis, répliqua-t-il d’une voix suave. D’autre part, après avoir passé seize heures en avion puis en voiture, j’apprécie beaucoup cet air frais.
— De l’autre côté du bar, vous trouverez également de l’air frais. Et comme vous pouvez le constater, je suis occupée.
Dès que cet intrus se serait éloigné et que Mark se serait suffisamment rapproché, elle le ferait sortir du bassin.
— Vous pensez vraiment pouvoir vous en tirer toute seule ?
Phoebe ne voyait pas distinctement ses traits, mais perçut à sa voix que l’inconnu affichait un sourire condescendant. Ce qui l’irrita fortement. Elle se débrouillait toute seule depuis des années, aussi n’avait-elle nullement besoin de lui.
— Bien sûr.
Il croisa les bras en haussant les épaules.
— Dans ce cas, je vais vous laisser tranquille.
— Merci, fit-elle d’une voix crispée.
Puis elle lui tourna le dos. En fait, Mark était beaucoup plus près qu’elle ne l’avait imaginé, et il brandissait sauvagement sa bouteille de champagne. S’il trébuchait, il allait tomber sur elle.
C’était maintenant ou jamais. Phoebe fit un pas en avant pour lui prendre le bras ; mais, au même instant, Mark recula, puis oscilla d’avant en arrière. Tentant désespérément de reprendre son équilibre, il remua les bras et, dans le mouvement, agita sa bouteille dans la direction de Phoebe. Un jet de champagne fusa en arc de cercle depuis le goulot.
Avec un petit cri, elle recula en portant la main à sa tête. Non, pas les cheveux, eut-elle le temps de penser. Par pitié…
Dans la même seconde, deux larges mains se refermèrent sur sa taille et la poussèrent sur le côté. Choquée, elle laissa échapper un petit cri et vit l’intrus empoigner Mark par son T-shirt.
— Hé, qu’est-ce que vous faites ? s’écria ce dernier, tandis que la bouteille de champagne tombait dans l’eau.
Bonne question, songea distraitement Phoebe. Sous sa robe mouillée, l’endroit où l’inconnu avait posé les mains la brûlait.
— Je ramasse les ordures, répondit-il d’un ton sardonique.
— Qu’est-ce que… vous racontez ? riposta Mark avec difficulté. Lâchez-moi. Ou je vous fais poursuivre en justice.
— Allez-y, je vous en prie.
— Vous… Vous le regretterez, croyez-moi !
— Je ne crois pas. Attendez-moi ici, dit-il en se tournant vers Phoebe.
Puis il s’éloigna à travers les jardins en traînant Mark, qui gigotait et se débattait comme un diable.
*  *  *
Durant quelques instants, Phoebe resta pétrifiée, tandis que des gouttelettes glacées glissaient sur ses jambes nues. Le cœur battant, elle entendit encore Mark protester d’un ton outragé et proférer des menaces.
Elle vit bientôt les deux hommes disparaître et s’efforça de comprendre ce qui venait de se passer. Comment cet inconnu avait-il osé s’interposer ainsi, alors qu’elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle préférait se débrouiller toute seule ? Et de quel droit lui avait-il demandé de l’attendre ? Néanmoins, elle devait bien reconnaître qu’il était plutôt séduisant. Cette détermination. Cette force…
Bon, il fallait qu’elle cesse de divaguer et se concentre. Tout d’abord, ses chaussures… Elle se pencha vers ses escarpins. Ensuite, il faudrait qu’elle aille vérifier qu’aucun journaliste ou photographe à l’affût n’avait surpris ce qui venait de se passer.
Un frisson la parcourut tout entière : l’intrus revenait vers elle à grands pas, seul. Grand, large d’épaules, il se déplaçait avec une grâce féline. Elle attribua la curieuse sensation qui lui monta du ventre à l’irritation. Uniquement de l’irritation…
Son costume élégant mettait en valeur son corps d’athlète, mais il avait le visage sombre. Il semblait furieux, alors que c’était plutôt à elle de l’être…
Eh bien, elle remettrait ses escarpins plus tard, décida-t-elle en se redressant de toute sa hauteur. Elle se prépara à la confrontation.
— Qui êtes-vous, et de quel droit êtes-vous intervenu ainsi ? lui lança-t-elle vivement.
Sans répondre, il lui prit le bras avant de l’entraîner vers la pergola, construite au bas des marches de pierre qui menaient à la terrasse. Phoebe n’eut que le choix de le suivre, ses chaussures à la main.
— Attendez, dit-elle en s’efforçant de ne pas parler trop fort. Vous n’allez pas vous débarrasser aussi facilement de moi… Aïe !
Les pavés lisses avaient fait place à des graviers qui lui blessaient les pieds. L’homme s’arrêta et baissa les yeux, tandis qu’elle essayait maladroitement de renfiler ses escarpins. Après avoir poussé un bref juron entre ses dents, il la souleva dans ses bras. Phoebe poussa un petit cri : elle se retrouvait pressée contre un torse incroyablement ferme, avec une main chaude posée sur le côté de son sein, l’autre sur sa cuisse nue.
— Lâchez-moi ! murmura-t-elle, furieuse, tout en essayant vainement de faire redescendre sa robe sur ses jambes.
Aussitôt, l’inconnu s’immobilisa et la fit glisser contre lui avant de la déposer sur le sol. Une myriade de sensations déferla en Phoebe, la faisant trembler de tout son corps. Il lui passa alors un bras autour de la taille et l’attira contre lui.
— Je n’ai pas du tout l’intention de me débarrasser de vous, dit-il d’une voix rauque en scrutant son visage.
— Alors, lâchez-moi !
Au lieu de lui obéir, il resserra son bras autour de sa taille, enflammant aussitôt les sens de Phoebe.
— Je m’appelle Alex, et vous devriez mieux choisir vos petits amis.
Surprise par la froideur de sa voix, elle leva la tête et le regarda dans les yeux. Elle cessa de respirer. Ses yeux étaient fascinants. Gris. Non, gris argenté, s’assombrissant comme l’ardoise, et frangés de cils immenses.
Et lorsqu’il baissa son regard sur sa bouche, elle sentit un violent frisson naître au creux de ses reins. Il n’était pas seulement beau : il était somptueux. Mais pas à la façon raffinée des hommes qu’elle fréquentait habituellement. Il se dégageait de cet Alex une virilité animale incroyable, une force peu commune.
Une petite cicatrice blanche juste au-dessus de son œil droit et son nez légèrement busqué, qui semblait garder la trace d’un combat, lui conféraient un air redoutable qui augmentait encore son charme. Et cette bouche…
Phoebe dut faire un effort pour ne pas glisser les doigts sur sa chemise en coton blanc, puis explorer la chair hâlée exposée par l’encolure.
Elle cilla nerveusement, furieuse contre elle-même. Son corps n’avait pas à réagir ainsi !
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